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    Préface

    
      Le rite malékite est un phénomène multidimensionnel. C’est tout d’abord un fait historique dans l’histoire de la pensée religieuse musulmane survenu au lendemain de la révélation du Coran et de la prophétie de Muhammad à travers l’aura d’un érudit médinois charismatique du nom de Malik b. Anas (m.796). C’est également un fait juridico-religieux à travers l’élaboration collégiale par des érudits d’une norme juridique particulière en islam. Mais le rite malékite est également un fait sociologique générateur d’une pratique religieuse et d’une sensibilité dévotionnelle et morale. Dès lors, l’intériorisation de cette norme par les croyants malékites implique un enseignement plus ou moins formel. C’est pourquoi depuis sa naissance le rite malékite s’est toujours pensé comme une activité pédagogique continue, et a ainsi été à l’origine d’une abondante production didactique. La présente traduction vise à porter à l’attention du public francophone un élément de cette production, al-Qurtubiyyah, que l’on pourrait rendre par L’Introduction de Cordoue, un poème de 128 vers composés par un érudit malékite andalou du nom de Qurtubî (1093-1171) qui, tout en parcourant le monde, fut soucieux d’enseigner les préceptes fondamentaux de la religion musulmane.

      Il m’a paru judicieux, au sein de cette préface, d’amener le lecteur curieux à mieux situer l’auteur et son œuvre, ainsi qu’à mettre en lumière le travail fourni par Maxime Frery, traducteur et annotateur d’al-Qurtubiyyah présentée ici pour la première fois au public francophone sous le titre Pratiquer l’islam selon le rite malékite.

      
        De la révélation à la pédagogie du droit musulman

        La religion musulmane tire essentiellement sa source de deux corpus : le Coran et la Tradition prophétique. Ces corpus ont été soigneusement investis et travaillés par les érudits musulmans au fil des siècles en même temps que l’Islam se propageait à travers le monde. Des savoirs disciplinaires se constituaient ainsi, et parmi eux le domaine du droit musulman (al-fiqh) qui a vocation à qualifier religieusement les pratiques des croyants dans tous les domaines de leur vie (cultuel, familial, commercial, etc.). Les textes de la Révélation étant ce qu’ils sont, leur caractère équivoque ouvrit la voie à des divergences dans la façon de les aborder : ce fut la naissance des écoles juridiques (madhâhib). Au VIIIe siècle déjà, durant le califat abbasside, quatre d’entre elles s’imposèrent définitivement en vue de constituer les quatre principales écoles juridiques du monde musulman : l’école hanafite d’Abû Hanîfa (m.767), l’école malékite de Mâlik b. Anas (m.796), l’école chaféite de Châfi‘î (m.820), et l’école hanbalite d’Ahmad b. Hanbal (m.855). À l’image des débats de juristes universitaires, les érudits de chacune de ces écoles produisirent d’importants ouvrages souvent volumineux contribuant à élaborer la théorie du droit et à clarifier les opinions retenues pour la consultation juridique (fatwâ) et l’exercice de la justice (qadâ).

        Au fil des siècles, ces mêmes savants, dotés d’une érudition pointilleuse, n’ont eu de cesse de produire des ouvrages plus concis en vue de vulgariser l’enseignement des règles de base de la religion musulmane, tant du point de vue du crédo que de la pratique. Certains, notamment au Maghreb et en Andalousie, privilégièrent la poésie pour permettre leur mémorisation, y compris aux enfants. C’est à travers l’enjeu de la pédagogie du droit musulman que le lecteur doit appréhender le présent recueil que l’auteur, Qurtubî, a d’ailleurs lui-même nommé : Poème pour enfants sur les obligations et les recommandations, et qui est connu des érudits sous le nom d’Introduction de Cordoue.

      

      
      
        La littérature malékite francophone

        La traduction des œuvres du patrimoine malékite en langue française remonte au XIXe siècle. Elle fut motivée par l’entreprise coloniale qui supposait qu’en connaissant le référentiel juridique des Maghrébins, nous connaîtrions alors mieux ces derniers. C’est ainsi qu’ont été traduites par Bercher ou Bousquet des épîtres malékites telles que La Lettre de Kairouan (Risâlah) d’Ibn Abî Zayd al-Qayrawânî ou encore Le Condensé (Mukhtasar) de Khalîl. Aujourd’hui, c’est un tout autre élan de l’édition francophone qui conduit à la réédition de ces œuvres ainsi qu’à la traduction d’autres épîtres : Le Condensé (Mukhtasar) d’al-Akhdarî en 2009, le Guide utile (Murshid al-mu‘în) d’Ibn ‘Âshir en 2010, suivies par la traduction de leurs commentaires respectifs (en 2018 et 2022).

        L’intérêt du lectorat francophone vis-à-vis de ces quatre épîtres n’est pas anodin. Historiquement, elles constituent les quatre étapes de l’étude traditionnelle du droit malékite au Maghreb, chacune offrant une perspective d’approfondissement par rapport à celle qui précède1. Au Moyen-Orient, on observe une tradition didactique légèrement différente privilégiant l’étude d’autres épîtres : L’Épître ‘Ashmawienne ou encore L’Introduction azharite, toutes deux traduites en français et éditées en 2016. Mais il n’en fut pas toujours ainsi. Il fut un temps durant lequel, d’est en ouest, al-Qurtubiyyah constituait le support de toute initiation au rite malékite. Un détour par le contexte historique et les pérégrinations de son auteur s’impose.

      

      
      
        Qurtubî l’itinérant : de Cordoue à Mossoul

        Il convient tout d’abord de ne pas confondre notre auteur avec son homonyme du XIIIe siècle, également appelé Qurtubî, et qui fut connu quant à lui pour sa célèbre exégèse coranique. D’après plusieurs biographes, al-Qurtubiyyah fut rédigée par Yahyâ Qurtubî, surnommé Abû Bakr, né à Cordoue en 1093 au temps de l’instauration de la dynastie almoravide en Andalousie. Cordoue était, jusque-là, un pôle important dans la production des savoirs. C’est donc tout naturellement que, durant son enfance, Qurtubî apprit les sciences religieuses auprès des érudits locaux. Une fois adulte, il quitta l’Andalousie pour entamer un long voyage en vue d’étendre son savoir religieux. Ses pérégrinations l’emmenèrent à Mahdiya en Tunisie, à Alexandrie en Égypte, à Bagdad en Irak, puis à Damas en Syrie, ville où il s’établit un moment avant de se rendre à Mossoul en Irak où il s’installa définitivement. Il y enseigna jusqu’à sa mort survenue en 1171. Il avait pris soin, à chaque étape de son parcours, d’étudier auprès des érudits en présence, comme le veut la tradition islamique en la matière, jusqu’à se faire un nom dans deux domaines : la langue arabe et les lectures coraniques.

        Certains historiens ont toutefois contesté l’attribution d’al-Qurtubiyyah à Yahya Qurtubî, et ce pour plusieurs raisons. Premièrement, dans son poème, l’auteur se présente comme un résident de Cordoue, alors même que l’œuvre fut probablement rédigée au Moyen-Orient, à Damas ou à Mossoul. Deuxièmement, parmi les œuvres évoquées par certains biographes figure Al-Muqaddimatu al-Qurtubiyyah fî-l-qirâ’ât (« L’Introduction de Cordoue dans les lectures coraniques »), il ne s’agirait donc pas de la présente œuvre qui concerne, elle, le domaine du droit musulman. Enfin, autre argument, l’auteur du poème fait référence à un érudit maghrébin de renom, le qâdî ‘Iyâd, qui vécut de 1083 à 1149. Le fait qu’ils aient vécu à la même époque dans deux endroits aussi éloignés rendrait peu probable sa réception. Le débat reste néanmoins ouvert.

      

      
      
        Al-Qurtubiyyah : quelle notoriété ?

        Indépendamment de l’identité de son auteur, al-Qurtubiyyah a su s’imposer au sein du patrimoine malékite comme en témoignent les divers commentaires dont elle a fait l’objet. Le plus ancien de ceux-ci est celui d’un Maghrébin répondant au nom de Samlâlî (m.1477) et n’a jamais été édité. Le suivant est du célèbre maître juriste soufi de la ville de Fès, Ahmad Zarrûq (m.1493), qui en rédigea, quatre années avant sa mort, pas moins de deux, un grand et un concis. Ce dernier justifie sa démarche au nom de la nécessité didactique : « J’ai vu beaucoup d’étudiants mémoriser al-Qurtubiyyah, sans en comprendre le sens ». On imagine dès lors que celle-ci était mémorisée par les plus jeunes, en parallèle de la mémorisation du Coran, afin d’asseoir leur instruction religieuse au sein des écoles coraniques. Le siècle suivant vit apparaître le commentaire d’Abû-l-Hasan connu sous le nom d’al-Manûfî (m.1532), un érudit malékite égyptien, auteur d’autres ouvrages de référence au sein du patrimoine. Puis ce fut au tour d’un autre égyptien contemporain, l’érudit al-Tatâ’î (m.1535), de rédiger un commentaire dans lequel il cite à plusieurs reprises son confrère al-Manûfî. Al-Tatâ’î explique que la rédaction d’un tel ouvrage s’imposa en réponse à diverses sollicitations, celle tout d’abord d’un imam et prêcheur égyptien répondant au nom de Mansûr b. Ibrâhîm, puis celle de Nâsir Muhammad, le fils du sultan mamelouk burgite Qaitbay (m.1496). C’est dire la notoriété d’un si petit poème. L’attention accordée à al-Qurtubiyyah par ces trois autorités de l’école malékite suffit à témoigner de son importance au Maghreb comme en Égypte jusqu’au XVIIe siècle. C’est en effet à cette période qu’apparu un nouveau poème, le Murshid al-mu‘în d’Ibn ‘Âshir (m.1630) dont la famille était originaire d’Andalousie et s’installa à Fès. Ce dernier supplanta al-Qurtubiyyah qui tomba dans l’oubli jusqu’à ce qu’elle fasse l’objet d’un nouvel intérêt du XXIe siècle.

      

      


      
      

  

  
    1. Au Maghreb, comme au Maroc ou en Mauritanie, les étudiants en science religieuse étudient en premier lieu Le Condensé d’al-Akhdarî qui porte exclusivement sur les règles cultuelles en matière de purification et de prière rituelle. Intervient ensuite l’étude et la mémorisation du Guide utile d’Ibn ‘Âshir, un poème de 317 vers qui couvre les cinq piliers de l’islam. Puis vient La Lettre de Kairouan qui, en plus des questions d’ordre strictement cultuel, aborde les dispositions du droit familial, commercial et successoral. Enfin, Le Condensé de Khalîl représente l’achèvement du processus didactique en rassemblant plus de 100 000 questions juridiques sur l’ensemble des chapitres du droit musulman selon le rite malékite.
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